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ÉÉDDIITTOORRIIAALL  
 La revue Langues et Littératures qui a été bâtie avec beaucoup de 
difficultés liées à l’environnement économique pas du tout favorable 
en Afrique en général et au Sénégal en particulier, fait son petit  
bonhomme de chemin. Comme un roseau, elle plie sans rompre : 
elle a été frappée de plein fouet par le décès prématuré au mois 
d’août 2005 de son Secrétaire de Rédaction Dr. Hilaire Bouka. Ce 
numéro dix qui lui est dédié ne pourrait même pas récompenser 
l’énorme travail qu’il a toujours abattu pour que la revue paraisse à 
temps. Cloué au lit par la maladie, son absence sur le terrain s’est 
fait ressentir par le neuvième numéro qui a accusé un retard de 
parution de sept mois. A ce triste événement, s’ajoute la mort de 
notre jeune collègue Dr. Mansour Niang, survenue sur la route 
Dakar/Saint-Louis au mois de décembre 2005. Son article 
intitulé « De l’espace local à l’espace global dans la géopoétique de Léopold 
Sédar Senghor » que vous trouvez dans ce numéro est à titre 
posthume. Que la terre de nos ancêtres leur soit légère! 
 Ce dixième numéro consacre à Langues et Littératures une 
certaine maturité. Comme toujours, il s’y dégage le caractère 
diversifié des thèmes et des langues (français, anglais, espagnol) qui 
reflète sa bonne réputation sur le plan national et international. Les 
études  linguistiques sont illustrées par Bede Kouamé et Yao 
Emmanuel Kouamé qui font des incursions dans la société 
ivoirienne en procédant à des analyses des langues véhiculaires que 
sont le français ivoirien et le baoulé-n’zikpli, l’une des langues 
nationales de la Côte d’Ivoire. Ils sont suivis dans ces études par 
leurs compatriotes Djédji Hilaire Bohui et Affané Virginie Kouassi 
qui fondent leurs recherches sur la fiction de Ahmadou Kourouma. 
Si Bohui expose la position de Kourouma sur la crise socio-
politique de la Côte d’Ivoire, Kouassi s’interroge sur sa création 
romanesque. Ce questionnement sur la société ivoirienne qui est en 
train de vivre une crise aiguë de croissance sociale, s’accentue avec 
les réflexions de N’goran-Poame sur la restitution de la guerre civile 
par la presse. Cette situation tragique de la Côte d’Ivoire est 
théorisée en d’autres termes par Boubacar Camara qui pose le 
problème de la douleur et de la souffrance dans le récit. Mais Célestin 
Dadié apporte une note d’espoir lorsqu’il constate dans son étude 
que « l’écriture sur les civilisations  nègres [est] un acte de création littéraire, un 
acte de foi et un centre d’intérêt capital. » Ceci est d’autant plus vrai que 
l’histoire humaine est faite des hauts des bas. 
 La littérature produite par les femmes occupe une place non 
négligeable: Akendengue, dans une étude contrastive, met en relief 



 

la création romanesque de la britannique George Eliot et la 
gabonaise Angèle Rawiri qui, apparemment, n’ont rien de commun. 
Mais il réussit par une technique bien connue chez Gérard Genette 
à trouver des similitudes dans la structure, le temps et les 
personnages. Quant à Mamadou Bâ, dans une étude de quatre 
romans de la célèbre romancière nigériane Buchi Emecheta, il 
procède une certaine réévaluation de l’image de la femme africaine à 
travers la maternité. Mais ce point de vue africain est contredit par la 
position de Tanhossou-Akibode dans son étude de la société 
hispanique du XIXe siècle où la femme est considérée comme un 
« simple objet de désir et d’échange social : le mariage. » Ce qui semble être 
une position européenne sur le destin de la femme est reprise avec 
force dans la présentation de l’œuvre de Calixthe Béyala par Cécile 
Dolisane-Ebossé : la violence textuelle et sexuelle font un 
démontage systématique de la société phallocratique dans laquelle se 
trouvent confinées les femmes des sociétés dites modernes.  
 La question méthodologique de transmission des 
connaissances dans la langue française est illustrée par Bemmo qui 
s’appuie sur le cas du Cameroun où le structuralisme a, sans 
ménagement, supplanté la grammaire narrative. Sans pour autant 
prôner le retour systématique de la grammaire « traditionnelle », 
Bemmo milite pour une certaine cohabitation Cette question est 
d’actualité d’autant plus qu’en France, au niveau de l’enseignement 
primaire, pour ne citer que ce cas, la méthode syllabique longtemps 
décriée serait en train d’être réhabilitée.  Ce problème de 
transmission de l’outil du dialogue qu’est la langue est traité du point 
de vue philosophique par Gaye. Il invite à une promotion de 
l’interculturalité qui serait favorisée par une mise au service de tous 
d’un langage approprié. Enfin, Mansour Niang nous laisse son 
deuxième article (le premier dans la Revue camerounaise des sciences 
humaines appliquées étant sous presses) dans lequel il porte une 
réflexion profonde sur le poète et homme d’Etat que fut Senghor.  
 A tous nos fidèles lecteurs et chercheurs, la revue Langues et 
Littératures vous souhaite une bonne et heureuse année de recherche 
2006. 

 
 

Pr. Mosé CHIMOUN 
Directeur du Centre de Recherche 

Groupe d’Études Linguistiques et Littéraires (G.E.L.L) 
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MMOORRPPHHOOLLOOGGIIEE  DDEE  LLAA  RRÉÉDDUUPPLLIICCAATTIIOONN    

AADDJJEECCTTIIVVAALLEE  EENN  BBAAOOUULLÉÉ--NN’’ZZIIKKPPLLII  
  

 
Yao Emmanuel KOUAME ∗

 
Abstract 
The reduplication is a process of derivation crucially exploited with n’zikpli. This 
process applies to most of the adjectival roots. It is important to underline that the 
reduplication of the adjective, here described, does not end in the creation of new words. 
The only case of new word formation which we were able to list is the adjective wi ‡  
"bitter" that gives the name wi‡wi‡ “liver”. We examine the process of the 
reduplication as a morphological phenomenon having a semantic implication, an expression 
of plural and intensive values, but also demonstrating interactions of tonal and interesting 
syllabic facts. 
 
0.  Introduction 
 0.1. La notion de réduplication 
 Le redoublement ou la réduplication est un procédé qui copie 
le terme de base ou une partie du terme de base pour générer un 
nouveau mot ou une nouvelle forme morphologique. Marantz 
(1982) voit en ce phénomène la manifestation d’une dérivation 
affixale, qui se présente comme un : 

Processus morphologique reliant une base à une forme dérivée, 
forme pouvant être analysée comme étant construite via 
l’affixation (ou l’infixation) d’un matériel phonémique, 
nécessairement identique en tout ou en partie à celui de la base  
(Marantz (1982), d’après la traduction française de 
Brousseau (1990, P.35)). 

 Ce traitement de la réduplication, en tant que type d’affixation 
qui combine un élément copié à une forme qui en est la base, 
fonctionne différemment des autres affixations, à s’en tenir à 
Brousseau. Elle invoque l’argument du critère de l’autonomie. 

La seule différence entre la réduplication et les autres formes 
d’affixation est … que dans le premier cas, le préfixe n’est spécifié 
phonologiquement que pour la ‘forme’ que prendra le matériel 
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copié de la base, le contenu segmental étant précisément obtenu par 
copiage, alors que dans le second cas l’affixe est pleinement et 
indépendamment spécifié.. (Brousseau op. cit. 1990, P.35). 

 Il y a là nécessité de souligner qu’à la lumière de l’examen du 
n’zikpli, nous parlons de suffixe que de préfixe (cf.1.2.1.). 
 La copie du mot de base est soit totale lorsque tous les 
éléments phonématiques sont repris ; soit partielle lorsque certains 
éléments phonématiques ne sont pas reproduits. Dans l’un et l’autre 
cas, on parle de réduplication totale et de réduplication partielle. Le 
redoublement de l’adjectif du n’zikpli manifeste ces caractères. Le 
redoublement total concerne à la fois les adjectifs monosyllabiques et 
dissyllabiques alors que le redoublement partiel ne s’applique qu’aux 
adjectifs dissyllabiques. Ces faits morphologiques ont sémantiquement 
pour incidence de marquer les nuances de pluralité ou d’intensité. 
 0.2. Généralités descriptives de l’adjectif 
 L’adjectif est un mot de la langue dévolu aux rôles de 
qualification. Comme tel, il se démarque du verbe, du nom et de 
l’adverbe qui sont spécialisés respectivement dans les fonctions de 
prédication ; de sujet et d’objet ; et d’adjoint. Mais en n’zikpli, il faut 
le relever, la distinction entre verbe et adjectif n’est pas stricte. 
Certains verbes, en effet, peuvent fonctionner comme des adjectifs. 
C’est le cas des lexèmes lu « être noir » et blo « être rouge » : 

ç$ lu ¤  « Il est noir » 
/lui/être noir/ 
ç$ blo‡  « Il est clair » 
/lui/être rouge/ 

 En général, l’adjectif se place après le nom (1a) et avant les 
marques de détermination à savoir le démonstratif (1b), le pluratif 
(1c) ou l’indéfini (1d) et (1 e) : 
1. a - bo ¤li¤ - blefl    « chèvre noire » 
      /chèvre – noire/ 
 b - ta¤lwa¤ - kla$ma0‡  N$ga‡   « cette belle fille » 
       /jeune fille-belle/c’est/ 
 c - ta0¤ni $ - ç$kwlEfl mu¤   « les pagnes rouges » 
      /pagne – rouges/ pluriel/ 
 d - lo$tô - u¤fwe$ ku¤0    « une voiture blanche » 
       /voiture – blanche/une/ 
 e - gba¤flE¤0 - ç$kwlEfl  wjefl   « un certain jeune homme clair » 
      /jeune homme – rouge/certain/  
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 L’adjectif a la propriété de s’employer comme attribut avec la 
copule ti ¤ « être » mais également la capacité de se convertir en nom 
ou en adverbe, comme attesté par (2a) ; (2b) et (2c) : 
 
2.    a - ¯ç0$mjEfl0 ti$-da‡        « Dieu est grand » 
      /Dieu /être-gros/ 
 b - fa$ ç$kwlEfl          « Prends le rouge » 
      /prendre+impératif/rouge/ 
 c - ko$fi¤ si $ mi ¤ kpafl        « Koffi me connaît bien » 
     /Koffi/connaître+indic./moi/bon/ 

 
I - Réduplication des adjectifs a ton ponctuel ou 
module 
 1.1. Les données 
 La réduplication des adjectifs à ton ponctuel ou modulé 
affecte aussi bien les bases monosyllabiques CV (consonne (C) ; 
voyelle (V)) que les bases CCV.  Mécaniquement, cette dérivation 
consiste à passer de la forme sous-jacente, la base CV ou CCV à une 
forme de surface, en l’occurrence la structure syllabique CVCV ou 
CCVCCV1. Le corollaire tonal qui découle de ce redoublé total est 
de deux types : 
3. a - ka¤0  « petit »  [ka0¤Nga¤0]  « les plus petits » 
      ku¤0  « un »  [ku¤Ngu¤0]  « un à un » 
      blu¤  « dix »  [blu¤blu¤]  « dix par dix » 
 b - tEfl  « méchant » [tE¤tEfl]  « très méchants » 
      kpafl  « bon »  [kpa¤kpafl] « les plus bons » 
      blefl  « noir »  [ble¤blefl] « noirs » 
      fjEfl0  « sale »  [fjE¤0fjEfl0]  « très sales » 
      klEfl  « tordu »   [klE¤klEfl]  « très tordu » 
 c - da‡0  « gros »  [da$0da‡0]  « les plus gros » 
  wi‡  « amer »  [wi$wi‡]  « très amer » 
 
 En (3b) et (3c) les modulés HÉB et BÉH subissent 
respectivement une dissociation de leurs composantes basse et 
haute  donnant lieu  aux séquences HHÉB et BBÉH. 
                                                 
1 La forme sous-jacente est la forme de départ tandis que la forme de surface 

est la forme d’arrivée ou dérivée. 
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 La question importante et nécessaire ici est de savoir le mode 
ou la nature de la dérivation (préfixation ou suffixation) que les faits 
de dissociation de tons typifient. 
1.2.  Analyse et interprétation de la réduplication 
 La tentative de caractérisation du redoublement de l’adjectif 
en n’zikpli, sur la base tonale,  conduit à une analyse ambivalente. 
 1.2.1. La réduplication comme une dérivation suffixale 

 Les dérivés en (3b) et (3c) seraient la conséquence d’une 
dérivation par suffixation. Postuler les choses de cette façon 
correspondrait à établir comme principe que la forme 
morphologique de surface copie tonalement le modulé de la forme 
de base, en provoquant concomitamment le détachement de la 
deuxième composante tonale de cette dernière. C’est ce que 
montrent les visualisations que voici.  Les  composante basse et 
haute des tons modulés des mots originels se dissocient 
respectivement, au contact du redoublement : 
 
(4) H           B 

 
x 

H            B 
 
x 

→ 
 

*H  
 
  x 

H            B 
 
x 

H           B 
 

  x             x 
 
 
(5) 

B           H 
 
x 

B           H 
 
x 

→ 
 

*B  
 
  x 

B            H 
 
x 

B           H 
 

  x             x 

 
 Avec la forme finale de ces processus tonals, la structure 
interne des dérivés peut être illustrée tout à tour : 
 
(6)  H   B 

 

   tE  tE [tE¤tE fl ] « très méchants » 
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(7)  B   H 

 

 da0 da0 [da$0da‡ 0 ] « très gros » 

 Ces configurations laissent croire que la forme 
morphologique copiée ou suffixée porte la marque tonale, modulée 
descendante ou modulée montante, de la forme initiale. 
 1.2.2. La réduplication comme une dérivation 

préfixale 
 Admettre le redoublement en tant que produit d’une 
préfixation donne d’avancer que la suite de départ garde son ton 
modulé tandis que la suite reprise ne porte qu’une unité monotone. 
Cette postulation est ici vue, avec les mêmes exemples en (8) et (9). 
Elle a pour portée de signifier que les composantes haute et basse 
des complexes tonals (des formes de départ) se propagent, l’une et 
l’autre, de la droite vers la gauche, sur les positions nucléaires des 
suites affixées selon le principe du contour obligatoire (PCO). 
L’unité syllabique de surface, sans ton propre, subit l’influence du 
premier élément tonal ou de l’élément tonal le plus proche2 : 

(8)  H     B 

 

 tE        tE 

             préf          racine 
 

(9)  B     H 

 

  da0        da0 

 

                                                 
2 Le principe du contour obligatoire est une condition de bonne formation 

qui proscrit la séquence adjacente de deux éléments identiques à un même 
niveau de représentation. La séquence a a b par exemple est illicite ; elle 
doit être a b. En ce qui concerne le niveau d’analyse auquel s’applique le 
PCO ici, la forme morphologique la plus à gauche non porteuse de ton est 
reliée à l’unité tonale la plus à gauche. 
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(8) et (9) équivaudraient en clair à dire que le redoublement des 
bases, à ton modulé, s’accompagne d’un ton ponctuel sur l’élément 
obtenu par copiage ou par préfixation. 
 Somme toute, l’analyse ambivalente de la réduplication des 
adjectifs démontre l’apport crucial du ton dans la clarification des 
faits de morphologie. Le ton, en effet, apparaît comme le gage de 
l’identification du type d’affixation.  
 1.2.3.  Contraintes et prédictions 
 L’hypothèse de dissociation tonale se confirme par le modèle 
de description de Creissels et Kouadio (1977). Ils admettent 
l’impossibilité d’avoir successivement deux tons modulés dans un 
mot. Autrement, une simplification tonale s’impose dans le 
redoublement des mots CV et CCV à ton modulé. Cette contrainte 
est en faveur des prédictions suivantes. La syllabe de surface se 
forme en copiant la composante de l’unité tonale complexe qui lui 
est proche :  

1) Préfixation 
…. [tE¤  [tE fl ] ] 

 …. [da$0 [da$0 [da‡0] ]] 

2) Suffixation 
[[[tEfl] tE$ ] tE $ ] .... 

 Conformément à ces postulations, les autres syllabes de 
surface se forment de façon uniforme à la première syllabe dérivée. 
 On pourrait, aussi bien, en considérant les travaux de Leben 
(1978), ressortir d’intéressantes prédictions. Ici, le constituant tonal 
complexe du terme de base se simplifie ou se dissocie en unités 
monotones, lorsqu’on passe à la forme de surface : 

1) Préfixation 
… [tE¤ [tE$]] 
… [da$0 [da$ 0  [da¤ 0 ] ] ] 

 
2) Suffixation 

[[[ tE¤ ] tE$ ] tE$ ] tE$] 
 Il se pose de savoir, en tirant les conséquences de ces 
descriptions, laquelle des interprétations est mieux appropriée au 
n’zikpli. A cette question, nous jugeons  plausible l’analyse (en 
1.2.1.) qui considère le redoublement comme l’effet d’une 
suffixation à la forme originelle. 
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II– Réduplication des adjectifs dissyllabiques 
 Le n’zikpli fait usage de façon très opératoire du 
redoublement à partir des adjectifs dissyllabiques. A la différence de 
la discussion précédente, on relève dans ce point la réduplication 
totale et la réduplication partielle. (cf.0.1.) Il apparaît ainsi naturel de 
déduire que le redoublement partiel s’opère dans des conditions de 
structure syllabique plus complexe ou plus longue. Nous nous 
employons, dans les lignes qui suivent, à examiner successivement le 
redoublement des bases à tons H, B et BH ; et la réduplication partielle. 
 2.1. Réduplication des bases à tons H 
 Les faits en (10) montrent la manifestation de trois types 
morphologiques, à savoir le redoublement des structures syllabiques 
CVV ; CCVV et CCVCV donnant naissance à des formes 
quadrisyllabiques marquées par une montée tonale. Nous faisons en 
effet l’hypothèse que la réalisation de la série de tons H dont sont 
porteurs des formes dérivées est requise par une loi de montée 
(graduelle)  des tons H l’un (ou les uns) après l’autre (ou les autres), 
dans la chaîne parlée :  
 
(10) a - ko¤u¤0  « calme » [ko¤u¤0  ko ¤u¤0]  « calmes » 
      we¤i ¤  « propre » [we¤i ¤   we¤i ¤0]  « propres » 
 b - kplo¤u¤0 « profond » [ kplo ¤u¤0  kplo ¤u¤0] « profond » 
       bjo ¤u¤0 « rouge vif »  [bjo ¤u¤0  bjo¤u¤0 ] « rouges vifs » 
       tja¤0a¤0  « droit » [tja¤0a¤ 0  tja¤0a¤0 ] « droits » 
 c - tre¤le¤  « droit » [tre¤le¤  tre¤le¤ ] « droit » 
 
La montée progressive perçue dans la séquence de tons H est ainsi 
visualisée : 
 (11)             H1   H2 H3   H4 
     _ 
    _  
   _   

  _    
 Il y a donc moyen de dire qu’une suite de plusieurs tons H se 
réalise toujours avec une mélodie montante. (cf. Creissels et 
Kouadio (1977), Leben and Ahoua (1997)). 
 Du point de vue non-linéaire, on peut considérer que 
l’autosegment ton H, relié à la première position nucléaire, se propage 
sur les autres positions non pourvues ; suivant le processus qui suit : 
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(12) *H   H   H   H → H 

 

  x     x   x    x  x    x    x    x 

 
 Les preuves de cette représentation viennent évidemment du 
PCO (principe du contour obligatoire), qui rejette la suite adjacente 
d’éléments identiques. C’est le premier ton B qui se conserve, en 
appliquant cette exigence, pour influencer les autres positons 
syllabiques. 
2.2. Réduplication des bases à tons B 
 Sémantiquement, le redoublement a pour conséquence 
l’expression aussi bien de la pluralité que de l’intensité. Au plan 
morphotonologique, il se produit, dans les formes dérivées, la 
tendance des tons B à une réalisation sur une mélodie descendante : 
 
(13) di$0i $0 « calme » [di $0i $0  di $0i $0 ]  « calmes » 
 ka$i $0 « vilain » [ka$i $0  ka$i $0 ]  « vilain » 
 tu$0u$0 « obscur » [tu$0u$0  tu $0u$0 ]  « très obscur » 
 mlç$0nç$ 0 « lisse »  [mlç$0nç $ 0  mlç$ 0nç$0 ] « très lice » 
 flç$lç$ « humide » [flç$lç$  flç$lç$ ]  « très humide » 
 
 En faisant le constat de l’allure mélodique descendante des 
ton B, il y a opportunité de présumer que dans une série de ton B, la 
voix s’abaisse de façon successive, comme visualisée par la 
formulation ici. Les chiffres correspondent  aux différents registres 
dans lesquels les tons sont réalisés : 
 
(14) B1 B2 B3 B4 Bn … 
 De cette façon, le ton qui a le chiffre le plus grand est réalisé 
plus bas que les autres qui le précèdent. Cette analyse tonale se 
trouve confirmée par Quaireau lorsqu’il avance : « Que le ton bas 
est souvent réalisé avec une mélodie descendante (et que dans une 
suite de tons bas, le premier est souvent plus haut que le 
deuxième) ». (Quaireau 1981 p.65). 
 Tout naturellement, le cas que nous décrivons met en 
évidence une série de plus de deux tons bas. Ceci pour généraliser 
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qu’une séquence de deux ou de plusieurs tons B se réalise toujours 
sur un registre descendant. 
2.3.  Réduplication des bases à tons BH 
 La formation morphologique ici utilise majoritairement la 
structure de base de type CVCV. Il se passe tonalement des 
interactions frappantes, liées à l’occurrence des tons B. Ceux-ci, en 
effet, se propagent sur les tons H suivants en les faisant subir une 
réalisation à un niveau moyen, et donc moins haut : 
 
(15)  pa $ta¤  « pâteux » [pa$ta#  pa$ta#]   « très pâteux » 
 sa$ka¤   «  désordonné » [sa$ka#  sa$ka#]   « très désordonnées » 
 sE$kE¤ « fané »  [sE$kE# sE$kE# #]   « très fané » 
 ka$ti¤  « aigre »  [ka$ti#  ka$ti##]   « très aigre » 
 nç$0ni ¤ « lourd » [nç$0ni #  nç $0ni #]   « très lourd » 
 ku 0$Ngba¤  « seul »  [ku 0$Ngba#  ku 0$Ngba#] « isolés » 
 zo$u ¤0  « jaunâtre » [zo$u #0  zo$u #0 #]   « jaunâtres » 
 fwa$i¤             « blanc »  [fwa$i# fwa$i#]   « très blancs » 

 
 Il transparaît, en se fiant à la production des informateurs, que 
les tons devenus moyens ne réfèrent pas uniformément au même 
registre de réalisation. Le premier est perceptible à un niveau plus 
haut que le deuxième. L’observation de ce phénomène tonal peut 
être visualisée dans la portée que voici. Il en ressort l’impression 
d’un fonctionnement en terrasse de la série BMBM : 
 (16)  _   
 _    
    _

   _  
 Cette hypothèse de fonctionnement en terrasse est 
parfaitement corroborée dans l’analyse de Quaireau (op. cit.). 
D’après lui, la baisse du ton H consécutive au ton B peut faire office 
d’une application du principe de downdrift. 
 Tentons d’examiner non-linéairement les choses, en nous 
basant par exemple sur la dérivation rappelée ci-dessous en (17) : 
 (17) pa$ta¤ « pâteux » [pa$ta#  pa $ta #] « très pâteux » 
 A la suite du redoublement de la forme initiale, nous avons 
ce qui suit. L’analyse tonale qui y est attachée est interprétable en 
trois étapes : l’association tonale, la propagation des tons B sur les 
tons H en les faisant réaliser à un niveau moyen et la réassociation 
des tons moyens : 
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(18) a -  B H  B H (avant l’association tons/phonèmes) 

              pata      pata 

b - B  H      B H  association des tons un à un de la gauche vers la droite 

 

     pata       pata 

 
c -                   B H       B H  propagation des tons B sur les tons H 

suivants et dissociation tonale 

   
             pata       pata 

 
 d -  B M   B M     réassociation des tons M   

         [pa$ta#  pa $ta # ]  « très pâteux » 

             pata        pata 

 2.4. Réduplication partielle 
 Les faits morphologiques que cause le redoublement sont de 
quatre types : les bases qui reçoivent une dérivation par copie de 
leur voyelle ou de leur syllabe finale ; la corrélation entre le 
redoublement et l’amuïssement consonantique ; et le redoublement 
des adjectifs dissyllabiques qui donne des formes trisyllabiques. 
 
             2.4.1. Réduplication par copie indéterminée de la 

voyelle ou de la syllabe finale 
 L’impact sémantique de ce processus morphologique est 
proprement à caractère intensif. Il est manifeste que la langue 
accorde une préférence particulière à la base CVV par rapport aux 
bases CCV et CCVCV. La dérivation se caractérisé par une reprise 
indéfinie de la voyelle ou de la syllabe finale. Ce qui paraît, dans ces 
conditions, intéressant et qui nécessite qu’on s’y attarde est le 
phénomène tonal : 
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(19) a -  se¤i ¤0 « droit » [se¤i ¤0i ¤0i ¤0 …] « bien droit » 
     ko ¤u¤0 « calme» [ko¤u¤u¤u¤ …] « très calme » 
   fe¤e¤ « étroit » [fe¤e¤e¤e¤....] « très étroit » 
  gba¤u¤0 « large » [gba¤u¤0u¤0u¤0 …] « très large » 
  fi $i $ « étroit » [fi $i $i $i $ …] « très étroit » 
  wo$o$ « bruyant » [wo$o$o$o$...] « très bruyant » 
  we¤i ¤0 « prorpe » [we¤i ¤0i ¤0i ¤ 0 …] « très propre » 
 b - bjo¤u¤0 « rouge » [bjo ¤u¤u¤0u¤0..] «  rouge vif » 
  fwa$i ¤ « blanc » [fwa$i ¤i ¤i ¤…] « bien blanc » 
 c -  tre¤le¤ « droit » [tre¤le¤le¤le ¤…] « très étroit » 
  flç$lç$ « froid » [flç$lç$lç$lç$…] « très humide » 
 
 Les positions nucléaires ou syllabiques reproduites gardent, en 
effet, la marque tonale haute ou basse qui leur est sous-jacente. 
Linéairement, il en ressort des phénomènes de la combinatoire des 
tons. Le premier a trait à la montée graduelle imprimée aux tons 
hauts, lorsqu’ils apparaissent dans une série, et le deuxième  la 
descente progressive des tons bas dans une série de tons bas. Ces 
constatations viennent confirmer les hypothèses de montrée tonale 
et de descente tonale émises en (2.1.) et (2.2.) : 
 

1) H1 H2 H3 … 
2) B1 B2 B3 … 

 

 Le ton qui est indiqué par le chiffre le plus élevé se réalise 
plus haut que les autres qui le précèdent, s’agissant de la succession 
monotone haut ou se réalise plus bas que les autres qui le précèdent 
en ce qui concerne la succession monotone bas. 
 
             2.4.2. Corrélation entre la réduplication et 

l’amuïssement consonantique 
 Ce sont les adjectifs dissyllabiques de forme CVCV et 
CCVCCV qui s’appliquent à cette dérivation. Redoublées, les 
formes adjectivales ont pour conséquence des quadrisyllabes 
marqués par la dissociation obligatoire de la troisième position 
consonantique (ou biconsonantique). Il est tentant, en voyant les 
données concrètes, de faire une déduction qui semble plausible et 
nécessaire. C’est de postuler que dans une suite adjectivale 
quadrisyllabique où les CV ou CCV sont analogues, la troisième 
position de cette suite tombe automatiquement. La chose 
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particulière et fondamentale qui nécessite d’être considérée est une 
analyse morphophonologique. Nous nous risquons, de fait, à faire 
l’affirmation de la dérivation infixale : 
 
 (20) a -  sE$sE¤ « égaux » [sE$sE$  E$sE¤]   « de même taille » 
  ka$ka¤ « nombreux » [ka$ka$  a$ka¤]   « très nombreux »] 
 b - swE$swE$ « mouillé » [swE$swE$  E$swE¤]    « très mouillés » 
  sre$sre¤ « élancé » [sre$sre$  e$sre¤]   « très élancés » 
  bla$bla¤ « pâteux » [bla$bla$  a$bla¤]   « très pâteux » 
 
 Notre tentative d’analyse est l’hypothèse selon laquelle la 
réduplication copie deux fois différemment la première syllabe du 
mot de base ; avec le ton bas dont elle est porteuse en imposant 
concomitamment la perte de la position consonantique ou 
biconsonantique de la deuxième syllabe dérivée. Le modèle suivant 
visualise ce qui vient d’être dit. Il  a pour portée de montrer que le 
redoublement est le résultat d’une infixation. Lequel mécanisme 
opère en deux phases, la phase de la reprise totale et celle de la 
copie partielle de la première syllabe. 
 

                  B      B      B     H 

(21) CV - CV      V – CV 

                  B      B      B       H 

(22)  CCV - CCV   V - CCV 

 Le ton se présente, là, comme le critère de détermination du 
mode de la modification dans le mot. La marque tonale basse de la 
syllabe de départ se transfère sur les deux syllabes qui découlent de 
l’infixation. Le problème morphologique se transforme ainsi en un 
problème phonologique, à interprétation aisée. Ceci est la preuve 
qu’en dépit de leur autonomie l’une de l’autre morphologie et 
phonologie interagissent. 
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III. Formation des trisyllabes par réduplication des 
adjectifs dissyllabiques 
 Ce point envisage la description de deux cas : le cas de la 
copie sans insertion d’élément conjoint et le cas de la copie avec 
insertion de la latérale [l]. 
 3.1. Copie sans insertion d’élément conjoint 
 Nous pouvons interpréter le redoublement ici, comme 
l’émanation de la copie des positions consonantique et nucléaire, à 
l’initiale de la base dissyllabique : 
(23)  a -  ko$klo¤ « maigre » [ko$klo$klo¤] « très maigre » 
  b - ku$klu¤ « rond » [ku$klu$klu¤] « bien rond » 
 
  c -  cE$crE¤ « élancé » [cE$crE$cE¤] « très élancé » 
  d -  pe$ple¤ « court » [pe$ple$pe ¤] « très court » 
 Le principe qui nous guide à avancer l’hypothèse de la 
suffixation de la syllabe initiale semble simple et naturel. Si on 
supposait, par exemple, que c’est la position syllabique en finale qui 
avait été affixée, ceci donnerait une structure irrecevable dans la 
langue. De sorte qu’on peut s’en rendre compte en partant des bases 
en (23) : 
(24) a - *ko$klo$klo¤ 
  *ku$klu$klu¤ 
Prenons, pour mieux cerner l’analyse par suffixation de la syllabe à 
l’initiale, le terme ko$klo$ko¤ « très maigre » en l’examinant dans 
l’optique de la phonologie tridimensionnelle, telle que conçue par 
Halle et Vergnaud (1980) ; et Ahoua (1987, 1997). Le formalisme 
spécifique a cette théorie distingue trois niveaux de représentation 
que sont : les autosegments, le squelette et les unités porteuses 
d’autosegments. Dans notre analyse, les autosegments 
correspondent au plan tonal, au plan segmental ou au plan 
syllabique. Le squelette équivaut à la représentation intermédiaire 
dont les positions interprètent chaque plan en ses constituants. Les 
unités porteuses d’autosegments, en ce qui les concernent, 
constituent les sièges des autosegments. 
 (24) a – avant l’association tons/consonnes 
Le premier des deux tons bas tombe pour satisfaire aux exigences 
du principe du contour obligatoire. 
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 B       B      H    B H 
      x    x    x    x    x -   x  x  → x    x    x    x   x  -   x x 
      k    o    k    l     o        k  o             k    o    k    l    o      k o 
 
b – association un à un de la gauche vers la droite 
 

      B  H 
 

  x    x    x    x    x  -   x  x 
            

k    o    k    l      o      k  o 
 L’élément suffixé à savoir –ko n’a pas de ton propre. 
 
c – dissociation et réalisation du ton H 
 La marque tonale basse de la première syllabe se propage sur 
le ton H de la deuxième syllabe et le dissocie. Le ton H détaché ne 
se perd pas, quoique privé du support vocalique. Il se maintient 
comme ton flottant pour se réassocier à la syllabe copiée dépourvue 
de ton propre. 

      B             H 

 

x    x    x    x    x x    x 

 

k    a    k    l      a          k    o 
 
d – résultat final 

                B                   H 

 

x    x    x    x    x x    x 

 

k    o    k    l     o          k    o [ko$klo$ko¤] « très maigre » 
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3.2.  Copie accompagnée de l’insertion de la latérale 
[l] 

 Les faits fourmis à titre d’attestation démontrent clairement et 
nettement l’hypothèse de la dérivation par suffixation de la syllabe 
initiale établie naguère. Nuançons cependant notre propos en disant 
qu’il s’intercale la latérale [l] entre les positions consonantique et 
nucléaire obtenues par copiage. En exemple, kç$, ga$ etc… 
deviennent respectivement klç¤, gla¤  : 
 (25) kç$tç¤ « tordu » [kç$tç$klç ¤ ] « très tordu » 
 kE$tE¤ « épais » [kE$tE$klE¤] « très épais » 
 ga$da¤ « gaillard » [ga$da$gla¤] « très gaillard » 
 kpE$tE¤ « nettoyé » [kpEtEkplEfl « bien nettoyé » 
 Il est naturel de noter que la forme syllabique de surface 
préfère prendre le ton de la deuxième syllabe du mot sous-jacent, en 
l’occurrence la marque tonale haute. La même observation est aussi 
caractéristique des formes redoublées en 3.1. 
 

Conclusion 
 Le redoublement de l’adjectif n’zikpli pose des problèmes 
cruciaux tant au plan syllabique, sémantique que tonal. Le 
redoublement total concerne les monosyllabes et les dissyllabiques. 
Il aboutit aux formes dissyllabiques ou quadrisyllabiques servant à la 
fois à rendre la valeur plurielle ou intensive. Alors que le 
redoublement partiel, propre aux dissyllabes, a comme corollaire des 
suites trisyllabiques, qui sont à valeur essentiellement intensive. 
 En outre, tout item adjectival redoublé a la propriété 
d’assumer les rôles impartis à tout adjectif du n’zikpli, entre autres : 
- la propriété de fonctionner comme complément de la copule 
ti « être » :  
 

a$ti fl0 me $ ti$ -klE$klEfl 
/chemins/pluriel + eux/être-tordus/ 
« Les chemins sont tordus » 

 
- la propriété de nominalisation : 
 

fa¤ ç$kwlEfl ç$kwlEfl 
/prendre + impératif/rouge/ 
« Prends les rouges » 
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- ou la propriété de recevoir conjointement la postposition de 
la marque du pluriel 

 
srafl0  kpa¤kpafl - mu¤ 

 /être humain/bon – pluriel/ 
 « Les bonnes personnes » 
 
 Le cas important est l’analyse du mode du redoublement. 
Cette analyse sur une base proprement morphologique s’avère 
insuffisante. Elle doit se faire concomitamment sur une base tonale. 
En effet, le ton a permis de formuler, à titre d’hypothèse, que la 
réduplication adjectivale consiste en une dérivation suffixale. Les 
unités tonales complexes HÉB et BÉH qui se dissocient en unités 
monotones haute et basse sur le mot source, les phénomènes de 
montée graduelle des tons bas et de descente progressive des tons, 
le fonctionnement en terrasse (downdrift) ou la baisse des tons bas 
après les tons hauts témoignent de l’aspect tonal  du redoublement. 
Tirant instruction de cette considération morphotonologique, on 
pourrait opérer une généralisation descriptive en déduisant que 
décrire l’adjectif dérivé ou redoublé revient à prédire son attitude en 
tant que mot conformément aux plans morphologique, tonal, 
sémantique (et syntaxique) ; qui sont les plans de l’étude 
linguistique. 
 Ce qui est particulièrement intéressant à évoquer, enfin, est le 
phénomène d’interférence manifeste dans le français populaire 
ivoirien. Un adjectif n’zikpli comme blê « noir » se réalise, au contact 
du redoublement, ble¤blê « les noirs ». La répercussion en français 
correspond à la récurrence du mot noir : « noir noir ». Cette 
production est attestée dans l’énoncé qui suit : « Ils ont ramassé les 
petites chaises noires noires ». 
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